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                               Éloge funèbre de Jean-Louis Darcel 

                                       Séance académique du 17 juin 2026 

 

                     par Jean-Olivier Viout, président honoraire de l’Académie 

 

 

Le 14 janvier dernier, l’Académie de Savoie a été endeuillée par 

le décès du professeur Jean-Louis Darcel, membre actif de son bureau 

durant plusieurs lustres. 

Évoquer la mémoire de Jean-Louis Darcel, c’est démêler 

l’écheveau d’une existence d’une intensité rare. Car le parcours de vie 

et la personnalité de notre confrère ne se réduisaient pas à quelques 

clichés biographiques superficiels, tant son intériorité était profonde 

et dense. 

Il n’avait pas fait la guerre mais avait vécu la guerre et ce, 

durablement à travers le destin de son père, la clef avait-il écrit dans 

ses mémoires  de ce qu’il fut et demeura. Ce père qu’il qualifiait de 

maurassien «  camelot du roi, anarchiste de droite, portant pétard dans 

la poche pour faire la peau de la République au cas où il la 

rencontrerait » mais volant à son secours, dès septembre 1939, en 

devançant l’appel, parce qu’il y allait de la défense de la Patrie. 

Jean-Louis Darcel n’avait alors que 15 jours d’existence et  

l’absence de ce père allait imprimer sa prime jeunesse, car celui-ci était 

au nombre des combattants français faits prisonniers, en juin 1940.  

Réfugié avec sa mère dans la ferme des grands-parents 

maternels, à Bertreville-Saint-Ouen, en Normandie, le jeune Jean-

Louis allait faire ses premiers pas dans la vie, au cœur de l’univers de 
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plomb qu’était devenu celui de  la France occupée : ces soldats en vert 

de gris venant se ravitailler à la ferme familiale et qui intriguaient le 

jeune enfant qu’il était, tout comme les sifflements stridents 

accompagnant les décollages des  fusées V1 d’une base de lancement 

implantée à proximité, ou encore les grondements infernaux des 

bombes s’abattant sur la ville voisine de Dieppe, ce 19 août 1942. 

Et après le retour de son père de son Stalag nazi, c’est encore 

dans une atmosphère de guerre que Jean-Louis Darcel va baigner à 

travers les missions qui vont être confiées à celui-ci : mise en place 

d’un centre de redressement pour mineurs délinquants raflés dans 

Paris par les polices allemandes et françaises, puis direction en 

Ardèche, d’un camp de prisonniers allemands. 

La guerre colle  encore à la peau du pré-adolescent  en lui faisant 

franchir le Rhin en 1947, pour rejoindre Coblence, résidence 

administrative du père désormais délégué général de la Croix Rouge 

pour la Rhénanie Palatinat. C’est en terre allemande, au lycée Hoche 

de Coblence que Jean-Louis Darcel entame ses études secondaires. 

Mais vient bientôt la rupture avec le cocon de cette famille 

nombreuse, chaleureuse et aimante,  dont il est le fils ainé. IL doit vivre 

l’épreuve de l’internat où la fantaisie n’a plus sa place, surtout lorsqu’il 

s’agit du collège Saint-Clément de Metz où les jésuites dispensent un 

solide apprentissage à la culture sous ses diverses déclinaisons, suivant 

leur Ratio studiorum, sur lequel ils ont bâti leur réputation de 

pédagogues. 

L’élève Darcel s’y coule non comme un mouton servile, dépourvu 

d’esprit critique, mais avec cette appétence pour le non conformisme 

dont son père n’a cessé de lui offrir l’illustration. Car tout comme celui-

ci, Jean-Louis Darcel n’est pas un tiède dans ses convictions et  ne 

craint pas de les exprimer.  
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Comme lui, le culte de la Nation, la grandeur du pays sont sa 

boussole servie par une croyance religieuse sans cesse mûrie et 

approfondie, à la faveur d’un attrait pour la littérature et la 

philosophie qui ne cessera de se renforcer au fil de son adolescence. 

Il est aussi l’homme en formation  amoureux du beau, que celui-

ci réside dans le spectacle de la nature où il se complait, ou encore 

dans l’écrit, le verbe ou la musique, cette musique dont il dira dans ses 

mémoires qu’elle est un trésor pour sa vie intérieure par son pouvoir 

de  l’emmener au-delà des mots, des formes et des couleurs. 

Cette sensibilité pour les arts et les lettres Jean-Louis Darcel   va 

trouver l’occasion de l’exprimer lorsqu’il parachève ses études 

secondaires au lycée Mistral à Avignon, à la suite d’une nouvelle 

affectation de son père, dans le département du Gard. 

On le voit dans la cité des papes s’intéresser aux problématiques 

de la conservation du patrimoine à travers son engagement pour la 

sauvegarde du quartier historique de la Balance. 

Son baccalauréat en poche, il regagne  Paris, avec sa famille, non 

sans avoir tissé des liens affectifs avec celle qui deviendra sa  

lumineuse compagne de vie, la fille d’un brillant professeur d’italien 

d’Avignon, président de la société locale de la Dante Alighieri, 

Francette Cézilly, qui lui offrira en partage une passion pour l’art choral 

qui ne la quittera jamais.  

Le voici reçu à propédeutique et au concours d’entrée aux IPES, 

fréquentant la prestigieuse institution parisienne de la rue Saint-

Jacques  où se dispense selon ses mots, « la culture littéraire, ce miel 

enivrant produit par la ruche Sorbonne » Il y obtient sa licence es 

lettres, le 27 juin 1963, veille de son mariage avec Francette : belle et 

solide union dont peuvent témoigner leurs quatre enfants. 
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Le temps d’un mémoire sur le roman comique de Scarron et  la 

passation avec succès des épreuves du CAPES, le voilà  professeur 

certifié en juin 1966.  

Il lui reste toutefois à effectuer son service militaire. Il va 

l’accomplir en qualité de coopérant au Lycée du Bardo à Tunis 

« Stakhanoviste » de l’enseignement, comme il se désigne, il ne 

se contente pas des heures de cours qu’il doit réglementairement 

accomplir. Sans compter, il déploie son énergie à l’acquisition des 

connaissances dont a besoin la génération montante sur les épaules 

de laquelle repose l’avenir du jeune pays .  

Bien vite, il est repéré pour son zèle et son savoir-faire. On l’invite 

à assurer des cours à l’Institut des Hautes Etudes commerciales de 

Tunis, tant il tourne le dos à l’image de l’enseignant  « membre d’une 

cléricature sûre d’elle-même, persuadée d’être le sel de la terre », selon 

encore ses mots. L’homme de  tradition qu’il est, s’avère moderniste 

sachant placer le bagage scolaire ou universitaire, en regard avec les 

besoins économiques de la collectivité où l’étudiant, ses études 

achevées, devra trouver sa place. 

C’est ainsi qu’à l’issue de son temps de coopération en Tunisie, il 

se voit confier en 1973, la responsabilité de mettre en place et 

d’impulser un département « Carrière juridiques » au sein de l’Institut 

Universitaire de Technologie de Mulhouse/ Colmar. Période 

d’épanouissement dans cette terre alsacienne dont on pourrait penser 

que celle-ci sera le définitif port d’attache de sa vie. 

Il n’en sera rien et la cause se trouve en ce salon de notre 

Académie, à travers le portrait de l’auteur des Considérations sur la 

France, œuvre du peintre savoyard Benoît Molin, qui orne un de ses 

murs.  
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Nous sommes en 1974. Jean-Louis Darcel doit déposer le sujet de 

sa thèse d’Etat. Son choix va vers un philosophe-écrivain qu’il a 

découvert de curieuse manière. C’était en 1957, au collège Saint 

Clément à Metz. Un de ses professeurs, un jésuite musicien, le Père 

Maass, lui avait parlé un jour de la Providence, ajoutant : «  elle écrit 

droit avec des lignes courbes » comme l’a dit Joseph de Maistre ». 

 Il n’en fallait pas plus pour que la curiosité intellectuelle du 

collégien Darcel déjà acérée à l’époque, s’enquiert de connaitre cet 

écrivain exprimant une absurdité d’apparence, mais finalement non 

dénuée de fondement. 

C’en est fait. Le temps de dévorer les quelques ouvrages de notre 

illustre chambérien dénichés dans la bibliothèque du collège, ses 

épousailles avec Joseph de Maistre sont consommées.  

Sa thèse d’Etat s’intitulera donc « Joseph de Maistre et la 

Révolution française », sujet ambitieux  mais dont  il a réuni, depuis 

quatre années déjà,  une grand part de sa substantifique moelle. Car 

nulle question pour lui d’entreprendre le pillage des écrits rédigés sur 

le célèbre philosophe tout au long du XIX° siècle. Il s’impose d’apporter 

une contribution novatrice ; notamment en accédant aux sources.  Un 

bon Samaritain va bientôt surgir sur la route de sa quête  archivistique, 

en la personne de feu notre confrère, le Comte Jacques de Maistre, 

conservateur éclairé des manuscrits de son illustre parent, en son 

château de Guiry-en- Vexin. 

Prenant rapidement la mesure de la qualité du doctorant qui 

s’est adressé à lui, celui-ci lui délivre un nihil obstat à la consultation 

des archives familiales  indispensables à sa thèse. 

Dans le même temps, Jean-Louis Darcel dirige ses pas vers la 

Savoie, terre maistrienne incontournable, afin de compléter ses 

recherches in situ.  
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C’est alors qu’il tisse ses premières relations avec deux confrères 

emblématiques de notre Académie dont le souvenir est toujours 

vivant, Jacques Lovie, professeur d’histoire contemporaine au centre 

universitaire de Chambéry et Joannès Chetail qui avaient 

conjointement édité, quelques années auparavant, une édition 

critique  de « Du Pape », une des œuvres majeures de Joseph de 

Maistre. 

Cette rencontre avec Jacques Lovie lui fera fréquenter les 

instances universitaires chambériennes et le conduira à adhérer en 

1975, à la création de « L’institut d’études maistriennes » que celui-ci 

venait d’initier et dont il sera le secrétaire, avant d’en devenir plus tard 

le président. 

C’est sous sa houlette, que prendra son essor la « Revue des 

études maistriennes » qui sera  bientôt diffusée en 2000 exemplaires 

dans les pays francophones et les principales bibliothèques du monde. 

On ne s’étonnera donc pas qu’à l’issue de la soutenance de sa 

thèse d’Etat le 26 mai 1984, avec la mention très honorable décerné 

par le jury, ce soit vers l’université de Savoie que va se porter le choix 

de Jean-Louis Darcel pour la poursuite de son cursus professionnel. Il 

y entre en 1984, comme maître de conférences, puis professeur à 

partir de 1988. 

Et à Chambéry, comme à Tunis, il va  rapidement se signaler par un 

engagement professionnel exceptionnel : 

- administrateur de la Faculté des Lettres, Langues, Sciences 

juridiques et humaines dont il va ouvrir le chantier de la 

restructuration en trois unités de formation et de recherche  

- directeur du service commun d’information et d’orientation 

durant sept ans 
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- directeur du département de Lettres modernes 

et ce, concurremment, à de nombreux séminaires et colloques dont il 

est  l’initiateur. 

Entre 1973 et 1994, il est l’auteur de plus de vingt articles et 

ouvrages concernant au premier chef Joseph de Maistre mais aussi les 

faits de société périphériques à son œuvre tels  les courants de 

l’émigration, les lumières et les anti-lumières dans l'Europe des XVIIIe 

et XIXe siècle, le mouvement des idées dans les Etats de Savoie, pour 

n‘en citer que quelques-uns. 

La qualité de ses travaux est reconnue par l’Académie Française 

dont il est  le lauréat du Prix de la Fondation Jouvenel, en 1981. 

Jean-Louis Darcel va, un temps, succomber aux attraits de la vie 

politique, tant est grande sa passion altruiste pour la chose publique. 

Il va accomplir un  bout de chemin dans le sillage de Raymond Barre. Il 

est en Savoie, le secrétaire général et la cheville ouvrière de son comité 

de soutien, lors de la campagne présidentielle de 1988.  

L’échec de son champion le conduit à redonner l’exclusive à  ses 

activités universitaires, sans cesser toutefois de s’ investir dans des 

chantiers où il va  à nouveau  exceller, telle l’aide aux étudiants 

étrangers ou encore la présidence à Chambéry de l’Université du 

Temps Libre à laquelle il va donner une aura particulière, dans le droit 

fil de sa  permanente préoccupation : celle de la diffusion et de la 

vulgarisation du savoir. 

En 1995, notre Académie de Savoie le reçoit en son sein, en 

qualité de membre titulaire (on disait alors membre effectif). Elle 

l’intègre rapidement dans son Bureau et lui confie la réponse à de 

nombreux discours de réception de nouveaux confrères, comme 
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encore le prononcé de l’éloge funèbre de confrères défunts. A chaque 

occasion, il fait montre de la flamboyance de sa plume et de son talent 

oratoire 

Accédant aux fonctions de bibliothécaire de l’Académie, il offre à 

l’auditoire, en ouverture de ses séances mensuelles, la recension des 

publications lui paraissant dignes d’être signalées, convoquant 

toujours de belles qualités d’analyse et de synthèse. 

On ne peut passer sous silence son écriture de l’évocation 

littéraire et musicale : « « Six siècles de littérature savoyarde », 

présentée par notre Académie, sur la scène du  théâtre Charles Dullin 

de Chambéry, le 19 novembre 2016, en clôture des manifestations 

commémorant le 600° anniversaire du duché de Savoie. 

C’est dire combien le consommateur de culture qu’il était n’a 

cessé d’en être parallèlement un billant passeur. 

Saluant son départ à la retraite, le 2 octobre 2002, le président 

de l’université de Savoie, Jean-Pierre Perrot, s’était adressé à lui par 

ces mots : « S’il fallait trouver un mot pour te résumer, je choisirais le 

mot ‘’humaniste’’  (car) tu as toujours privilégié la qualité des relations 

humaines sur la logique parfois trop  froide des systèmes et des 

institutions ».  

Tous ceux qui ont œuvré à ses côtés ou ont bénéficié de son 

savoir, tout au long de sa vie professionnelle et de ses engagements 

associatifs, ont pu faire leur cette approche de sa personnalité riche, 

forte, privilégiant l’être au paraître, réalisant la rare alchimie de 

conjuguer les rigueurs d’Alceste, héritage de son père, à l’esprit 

d’ouverture de Philinte que lui a instillé une fine intelligence des êtres 

et des choses. Combien, en effet, a été étonnante la diversité des 

jeunes hommes et femmes dont il a été l’enseignant et le mentor et 



 

9 

qui lui ont témoigné jusqu’au soir de sa vie, combien ils lui étaient 

redevables de l’acquisition de leur savoir. 

Notre République a reconnu à deux reprises les mérites qui 

furent les siens,  en l’admettant tour à tour dans son Ordre des Palmes 

Académiques puis dans son Ordre national du Mérite.  

  Répondant à son discours de réception à notre Académie, le 25 

mars 1995, le président Louis Terreaux s’était exclamé : «  Parisien de 

naissance, de sang normand (…), Joseph de Maistre et aussi son frère 

Xavier vous ont naturalisé savoyard. ».   

Il s’agissait bien, en effet, d’une véritable naturalisation avec 

pleine intégration. Car aux côtés de son patriotisme français chevillé 

au corps, Jean-Louis Darcel avait tissé des liens particuliers avec la 

Savoie, plus particulièrement la « Vieille Savoie » pour reprendre 

l’expression chère à feu notre confrère Gabriel Pérouse. Par ses 

convictions, les valeurs qui l’habitaient, Jean-Louis Darcel se sentait en 

phase  avec elle. J’irai jusqu’à dire,  en intimité avec elle  

Ce fut un signe fort lorsqu’il souhaita que pour son  passage dans 

l’au-delà, il soit revêtu de sa  toge écarlate de membre de l’ordre 

savoisien des Saints Maurice et Lazare. Ce qui fut fait. 

A sa famille ici présente, à tous ceux qui ont croisé leur chemin 

avec l’individualité peu ordinaire qu’était Jean-Louis Darcel, notre 

Académie de Savoie apporte l’assurance de la pérennité du souvenir 

qu’il laissera en son sein. 

Jean-Olivier Viout 

                                                                                              Président honoraire de l’Académie de Savoie 

 


